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BULLETIN DU JOUR 
L'Assemblée a tenu hier une séance 

qui paraît destinés à exercer une in­
fluence décisive sur les événements. 
Après un court échange d'observations 
entre II. d'Ab .villeet AI. la duc Decazes 
sur la restitution do la Numancia à 
l'Espagne, M. Casimir Périer a paru à 
la tribune pour déposer la proposition 
du centre gauche, dout l'urgence a été 
adoptée à 4 voix de majorité. Celte pro­
position est ainsi courue : 

L'Assemblée nationale, voulant mettre 
un taime aux incertitudes du pays, adopte 
la résolution suivante : 

« La commission des lois coosUtulionnel-
1 M prendra pour base de sas t r avaux sur 
l 'organisation et la transmission des pouvoirs 
publ ics : 

« 1° L ' a r t . | * du projet de loi déposé le 
19 mai 1873, ainsi conçu : t Le gouverne­
men t de la république française se compose 
de deux Chambres et d 'un président , chef 
d u pouvoir executif; * 

» 2° La loi du 20 novembre 1873 par la­
quelle la présidence de la îépubl ique a été 
conférée à M. le maréchal de Mac-Mahon 
ju squ ' au 20 novembre 1880; 

» 3° La consécration du droit de révision 
totale ou partielle dans des termes et à des 
époques à déterminer par les lois const i tu­
tionnelles. » 

En développant sa proposition, l'ora­
teur a dit que la clause de révision 
conciliera le respect de toutes les con­
victions avec le respect de la souverai­
neté nationale. 

M. Lambert Sainte-Croix a succédé à 
M. Casimir Périer pour présenter une 
contre-proposition rédigée en ces ter­
mes, contre-proposition qui avait obtenu 
l'assentiment de la majorité du centre 
droit : 

• L a Commission des lois cons t i tu t ion­
nelles p rendra pour base les dispositions 
suivantes : 

» 1° Le maréchal de Mac-Mahon exercera 
le pouvoir dont il a été invest i , sous le t i tre 
de président de la Républ ique ; 

> 2° Le pouvoir législatif sers partagé ent re 
deux Chambres ; 

» 5» Le président dej la Républ ique aura 
le droit de dissolution de la Chambre des 
Députés J 

» 4" A l 'expiration des pouvoirs du mare 
chai de Mac-Mahon, les deux Chambres réu­
nies un cougtès désigneront sou svccesseui 
ou s ta tueront sur la révision totale ou par­
t iel le de la const i tut ion. » 

M . le g é n é r a l C h a n g a r n i e r fait e .nsui le 
r e s s o r t i r l e s a v a n t a g e s d e l ' o r g a n i s a t i o n 
d e s p o u v o i r s p e r s o n n e l s d u m a r é c h a l 
d e M a c - M a h o n , s u r ce l l e d ' u n e r é p u ­

blique définitive. C'est M. Laboulaye 
qui est venu à la rescousse pour la 
défende de la proposition du centre gau­
che. L'oraieur, aprè3 avoir déclaré que 
la r- stauration monarchique était chose 
impossible, que le provisoire ne pouvait 
è!re maintenu, que l'empire avait valu 
trois invasions à la France, a soutenu 
avec énergie qu'il n'y avait qu'un moyen 
de taire cesser l'anarchie des pouvoirs et 
que ce moyen était la proclamation de la 
République. 

M. Audrende Kerdrel a parlé dans le 
même sens que le général Chargurnier 
et M. Léon Say a maintenu la thèse de 
MM.Casimir Périer et Laboulaye.Enfin, 
M. Raoul Duvala exprimé la pensée que 
la proposition de M.Casimir Périer ^tait 
un leurre et qu'on ne pouvait sortir de 
la situation qu'en « soumettant la ques-
liOM.au pays d'une manière positive. » 
C :tl • provocation indirecte à l'appui au 
peuple a motive un mouvement dans 
l'Assemblée. M. Casimir Périer n'en a 
pas moins persisté dans sa réclamation 
du voie d'urgence de la proposition du 
centre gauche et un scrutin a été ou­
vert. 

L'urgence a été adoptée par 345 voix 
contre 3a l.Comme on le voit, la victoire 
a été chaudement disputée et on ne peut 
rien conclure en présence d'une majorité 
qui pourrait être changée par le simple 
déplacement de d«ux voix. 

C'est grâce a l'abstention de 20 mem­
bres du centre droit, parmi lesquels M. 
d'AudifTret Pasquier, que l'urgence de 
la proposition du centre gauche a pu 
obtenir la majorité de 4 voix. On voit 
que celle majorité est des plus chance­
lant..-s. 

Ajoutons que la proposition de M» 
Lambert-Sainte-Croix a également clé 
renvoyée a la commission des lois cons­
titutionnelles. 

II. de la Rochefoucauld a déposé la 
proposition suivante : • Le gouverne­
ment de la France est la monarchie, et 
le trône appartient au chef de la mai­
son de France. Le maréchal de Mac-
Mahon prend le titre de lieutenant 
général du royaume et les institutions 
politiques de la France seront réglées 
par un accord du roi et des représen 
tants de la nation. » L'Assemblée a 
rejeté le r nvoi de cette proposition à 
la commission des lois constitutionnel­
les. 

Ljuand il s'agissait de rétablir la 
Monarchie, les radicaux niaient le droit 
constituant de l'Assemblée. Ils nous 
menaçaient de la eruerre civile, si les 
élus du 8 février 1871 avaient le courage 
dedoum-rà la France un gouvernement 
monarchique. 

Maintenant qu'ils espèrent arriver à 
la République,tous lesdépuiésradicaux, 
-auf trois, ont vote hier en fiveur de la 
proposition Casimir Périer qui recon­
naît, eu défiuitive, les pouvoirs consti­
tuants de l'Assemblée. 

O sainte loyauté ! ô bonne foi démo­
cratique 1 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
o u 17 J U I N 1874. 
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RÉCIF DES TRIAG0S 
III. LA PEINE DU TALION. 

— Savez-voua ce qu'il est devenu î 
» — Dès qu'il fut hors de danger, il 

quitta ma demeure et je ne l'ai plus 
revu, mais il n'a pas oublié; un protec­
teur inconnu n'a cesser de veiller sur 
moi, mes affaires ont prospéré, je suis 
convaincu que je le lui dois. > 

Tout en parlant, il fixait ses regards 
sur M. Dormier et semblait chercher à 
préciser ses souvenirs; il allait lui 
adresser la parole lorsque celui-ci mit 
un doigt sur sa bouche. 

« Monsieur Tréhoret, dit-il, priez 
donc M. Rouarch de venir mardi avec 
sa barque, je serais bien aise qu'il prît 
part i la joute dont je veux vous offrir 
le spectacle. 

— C'est entendu, dit l'armateur, je 
promets pour lui. » 

En sortant ils se trouvèrent sur le 
bord de la rivière, où commençait à se 
taire sentir le reflus. 

• Il y a dans tous ces détails, dit M. 
Tréhoret, une singulière concordance, 
mais les deux jeunes gens dont on 
vient de nous parler, que sont-ils de-

î ? 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière d u Journal 

de Roubiix) 
Paris , 13 juin 1874. 

Toutes les réunions parlementaires o n t 
délibéré hi^r soir et ca mat iu , sur la con­
dui te à teuir dans la séance de ce jour , a u 
sujet de la proposition du centre g a u c h e . 

Notre monde politique financier est t r è î 
i m p . t i e n t d ) connaître le résultat d 'un vote 

| qu i doit exercer u n e si grande iufluence sur 
nos des t inées . Le télégraphe vous aura l'ait 
connaître ce résultat avant l 'arrivée de m a 
le t t re . 

Les feuilles thiéristes *t radicales affec­
taient , depuis deux jours , beaucoupTTë c o n ­
fiance. Le Ttmps, principal organe du cen­
tre gauche , disait hier : 

« Nous voyons sans crainte, sinon u r a 
émotion, s 'approcher l 'heure d 'une épreuve 
qui ue serait pas recommencée si notre m a u ­
vais destin voulait qa 'el le tourriU m a l . » 

Le Temps terminai t son article eu annqri-
ç m t q u e , si la proposition du centre g i u c h e 
n 'é ta i t pas adoptée, il se rallierait à toutes 
le» gauches pour la campague de dissolu­
t i o n . 

Le centre gauche comptai t beaucoup sur 
la défection d 'une partie des 52 d u centre 
droit qu i avaient signé le programme de la 
p ré t endue conciliation. 

.P. S. — Il y a grande agitat ion dans 
l 'Assemblée. Les divers groupes pa r l emen­
taires sont divisés sur la quest ion d 'urgence, 
les u n s é tan t contre , les a u u e s , quo ique 
repoussant toute reconnaissance de la r épu­
bl ique , voulant laisser la commission dos 
t rente examiuer à tond la proposition du 
centre gauche . 

La fraction des 52 d u centre droit paraissai t 
très indécise, en arr ivant , le mat iu , à Ver ­
sailles. 

Le conseil des ministres a été, ca ma t in , 
très orageux, d i t -ou; ce serait lo duc D jcaze.s 
qu i aura i t fait prévaloir l 'opinion pour que 
lé gouvernement ne tassa aucune opposition 
à l 'urgence. 

DE SAINT-CHÉRON. 

A S S E M B L E E N A T I O N A L E 
P R É S I D E N T S DE M . B U F F E T 

Séance du lundi l o juin 1874. 

L a séance est ouvi-rte à 2 h 30. 
Le procès-verbal de la précédente séance, 

lu par l 'un des secrétaires, est adopté . 
M . le vicomte d'Abbeville demaude au mi­

nistre des affaires étrangères pourquoi lo 
gouvernement français n 'a pas prélevé le 
m o u l a n t des dépenses occasionnées par 
l ' in ternement des insurgés espagnols à 
Orna. 

Le minis t re des affaires é t rangères répond 
que le gouvernement français s'est conformé 
aux traités exts tauts et au droit c o m m u n . 

Le président annonce qu ' i l vient de lui 
être remis une proposition siguée Casimir 
Périer , Léon S a y , Lenool et consor t s ,ponan t 
• n suhslauce que la commission cons t i tu­
tionnelle prendra pour base de ton travail 
l 'article 1er du projet Dufaure t endan t à 
i 'étdblissemeut de la Repuol ique déf iui t ive . 

M. Casimir Périer demande l 'urgence et 
motive celle demaude par le spectacle de ce 
qu i se passe actuel lement en France . L 'orateur 
déclare que la moment est venu pour l 'As­
semblée de compléter son œuvre . 

Il ajoute qu ' i l faut choi-ir ent re la Répu­
bl ique et la Monarchie; que la Monarchie est 
impossible et que tous ceux qui a iment leur 
pays doivent se réunir sur le terrain d ' uue 
Républ ique également éloignée d u césarisme 
et de la démagogie . 

M . Casimir Périer conclut en réc lamant 
l 'urgence de sa proposition. 

M . Lamber t Sainte-Croix , m e m b r e du 
centre droit , présente une contre-proposition 
reposant sur les bases su ivan te s : 

« 1° Le maréchal de Mac-Mahon cont inue 
d'exercer ses pouvoirs dans les condit ions 
fixées par la loi d u 20 novembre 1873; 2° les 
pouvoirs législatif* sont répartis ent re deux 
assemblée*; 3° le président de la Républ ique 
est investi du droit de dissoudre la Chambre 
élective; 4* eu cas de vacance des pouvoirs 
présid m i e l s , les deux Chambres se réunis -

! sent et désignent u n successeur au président 
| sous réserve d u droit de révision de la cons -
j t i tu l ioo.» 

R é g é n é r a i Cliangarnior combat l 'urgence 
. >:: ! par M . Casimir Périer. 

• ) . - . , • esiiiiij qu ' i l suffit d'organiser le 
; M .1 • ai•••!. e'e a-a-diro les pouvoirs d u m a -
j léchai d . Mac-Mahon, qu i ne se séparera 
j j amais du parti conservateur . 
j M. R I L i b o u l a y e fait niMOriil l 'oppor­

tun i té do donner une direction aux t r avaux 
! de la commiss ion const i tu t ionnel le et d é ­

clare qu ' i l est temps de taire cesser l 'anar 
j chie des pouvoirs. 

L'orateur énumère les avantages q u e pré-
j seule , selon lui la forme, républicaine et 
! invi te les véritables conservateurs à éviter 

|
l 'écu"il du césarisme impér ia l . 

lAépoû*ia.iit À uo© in terrupt ion . . M. L.31-
boulaye avon<^ qu ' . l a voté le plébiscite, 
mais déclare qu ' i l a été ind ignement 
t rompé . 

M. da Kerdrel di t que la Monarchie 
viendra à son h e a i e et rapoasM l 'urgence 
d 'une proposition qu i établ irai t la Répub l i ­
que par so rpr i t e . 

L'orateur demande u a e t r iple lecture- e t 
dépose uue proposition t endan t au main t ien 
simple du manda t de ia commission const i ­
tu t ionnel le . 

M. LVm Say demanda qu 'on n 'a journe 
plus une décision que le p a y s a t teud avec 
impat ience . 

M. H.oul Dava l reconnaî t qu ' i l faut ser­
tir du provisoire, mais ne croit pas .rue CSttS 
proposition soit le bon moyen . 

L orateur d e m a u d i que l 'on consulte le 
pays l u i -même , la décision d^ l 'Assemblée 
pouvan t ne pas être aJo^it-Se par la na t ion . 

M. C . Périar proteste contre cette opi ­
nion qu ' i l déclare révolut ionnaire . 

Il demande à nouveau l'urgence pour sa 
proposition et 1 J renvoi à la commission 
const i tu t ionnel le . 

M. Raoul Duval so défend «l'avoir voulu 
prononcer une paiola révolut ionnaire . 

La discussion est d o s e . 
Un scrut in s 'ouvre sur l 'urgence d e m a n ­

dée par M. Casimir Pér ier . 
Au bout de dix minutes , le président 

aunouce q u il va être procédé à un pointage 
d5s b u l l t i u s . 

L'agitation est très grande , et la séance 
est numentauéunent susp u i u e . 

A. i h . le président annonce que l 'urgence 
de la proposition Casimir Périer et consorts 
est déclarée par 345 voix con t re l i i l (Mou­
vement) . 

L'a-semblée ordonne le renvoi de la 
proposiiiou à la commission const i tut ion­
nel le . 

M. Lamber t Sainte Croix demande la 
mèrn^ fa /eur pour sa proposi t ion,qui est éga­
lement renvoyée à l i commission. 

M. de Kerdrel déclare retirer sa propo­
sition qu ' i l représentera à t i t re d 'amende­
men t . 

M. le duc de Larochefoucaud-Bisaccia 
dépose uue proposition ainsi conçue : * Le 
gouvernement de la France est la mona r ­
c h i e . 

Le trône appart ient au chef d e l à Maison 
de F ranc? . 

Le maréchal de Mac-Mahon prend le ti­
t re de l ieutenant-général d u royaume. 

Les ins t i tu t ions polit iques de la France 
seront réglées par l 'accord du roi et des 
représentants de la nat ion. » (Applaudisse­
ments à l 'extrême dro i te . ) 

L'orateur d mande le renvoi de sa p r o ­
position à la commission cons t i tu t ion-
n die . 

Cette demande est rejeté après une épreu­
ve douteuse . (Mouvement . ) 

La séance est levée à 5 h . 

S m 

L,e R o y a i i i i H * t l e s l ' o u * 
Il est uu pays à qu i la Providence a pro­

digué ses dons les plus rares : elle lu i a 
donné des côtes et des mines , la mer et la 
montagne , des moissons, des vigaes q u i 
font la jalousie et l 'envie d u monde e n ­
t i e r . 

Que boivent les Russes dans leur e m ­
pire de glaces, les Anglais dans les splen­
deurs de leurs Indes T des vins fiançais ; 
et les trois q u a r t s d u temps, quand les n é ­
cessités d 'un menu prétent ieux essaient de 
se soustraire a u x vins f.ançris avec le m a ­
dère et le vin lu R n i u , on y revient par 
la tangente , le vin de Madère é tant fabri-
à Cette, et le vin d u R h i n venant de l 'Al-
sacft u a g u è r e f rauça i se e n c o r e , h é l a s ! 

Mais CAU n'est rien : le peuple qu i hab i te 
ca pays heureux est indust r ieux au sup rê ­
me degré ; l 'univers entier est t r ibu ta i re de 
ses modes comme de ses v i n s . 

L 'Angleterre couvre le monde de ses co­
tonnades : mais si , quelque pa r t , une sau -
vagesse achète un colifichet, soyez sur que 
ce sera uu article de Par i s , 

Labor ieux, pat ient et économe, ce peuple 
t rouve le moyen de réparer, en quelques 
années, d°s désastres sous lesquels sombre­
rait une au t re nat ion : quatorze mois après 
la fin de la Commune , estas mois seeès la 
fia de la guerre, il souscrivait u n e m p r u n t 
de e mil l iards . 

Voulez-vous nous met t re à u n point de 
vue plus frivole f Entendez résonner d ' u n 
bout de l 'Lurope à l 'autre nos refrai as , nos 
flonflons. Témoignage de décadence, d i t -on . 
S j i t ! Mais alors tout la vieux monde s'en 
va puisque oarlout on nous imi ta . 

Pa r malheur , ca peuple si bien partagé 
est fou ! 

Il est fou d 'une folie in termit tente mais 
dout les accès sont terribles. On rencontre 
souvent dans les maisons de santé des 
aliénés, hommes du monde accomplis, et 
tout à fait raisonnables, sauf sur uu point : 
à savoir qu'il sont Dieu le Père ou l ' E m p e ­
reur de Trébizonds; il en est «de même pour 
les François . Leurs admirables qual i tés , leurs 
dons na ture ls , leurs inépuisables ressources 
cessent de leur servir dès qu ' i l touchent à 
la poli t ique. 

J . igez-eu! d ' 1815 à 1830, la monarchie 
a donné .quinze ans de paix profonde et 
cependant gloiieuse à la France: sans vou ­
loir faire des rapprochements illusoires, il 
est certain cependant qu 'el le avait gardé en 
Europe, après le désastre de "Waterloo, u n 
rang et uue importance qu'el le n 'a p lus 
au jourd 'hu i ; q u a n d on faisait la Sain te-
Alliance coutre elle, on la redoutait encore. 

Cette monarchie s'écroule sous u n ma len ­
tendu; une aui re la remplace; U faut subir 
cinq ou six aus d'angoisses,de misères beau ­
coup plus profondes, de lut tes beaucoup 
plus sanglantes qu» celles q u e nous t raver­
sons . E h bien! sauf u n groupe de fidèles, 
tantôt hér<jï jues, tantôt maladroits , mais 
toujours re.-pectables, personne r e songe à 
relever ce trône tombé à l 'abri duquel chacun 

- s 

— Vous les verrez; il m'est facile de 
vous mettre aujourd'hui même en pré­
sence de Madeleine. Voici le canot «1 -î 
la douane qui fait sa tournée, voulez-
vous y monter? il vous ramènera à son 
retour. » 

Le canot était, en effet, arrivé en 
face du Yo lé; l'armateur héla le briga­
dier qui le commandait, et obtint sans 
peine la faveur d'y prendre place avec 
le docteur et M. Dormieî1. 

Habilement dirigée, l'embarcation eut 
bientôt franchi l'embouchure du Guer; 
au lieu de suivre les côtes, elle prit le 
large et ue tarda pas à se rapprocher 
asst z du massif des Triagos pour qu'on 
distinguât les goë auds qui se repo­
saient sur leur crête noirâtre, seule 
partie encore visible au-dessus des 
vagues. 

« C'est là, dit M. Dormier, que s'ac­
complit le drame dont l'auteur croit le 
secret englouti sous lea Ilots. 

> Daus la dernière quinzaine de mars 
1815, celui que Ronarch a recueilli et 
celle dont il a entendu les cris quittaient 
l'Angleterre pour retourner en France; 
ils s'embarquaient, partagés enlre la 
tristesse des souvenirs et les riantes 
espérances que l'avenir faisait luire 
devant eux. Un vent contraire ralentit 
leur marche, et ils n'étaient pas encore 
éloignés des côtes anglaises lorsqu'ils 
aperçurent une Irégate française qui 
cinglait daus leur direction. Le drapeau 
tricolore 11 allait sur sa mâture. Ce fut 
pour eux une surprise pénible, car ils 
avaient des raisons pour redouter le 

gouvernement impérial. Ils étaient 
partis, confiants dans la durée de l ' o -
dre de choses établi en 1814; i• 3 ne 
savaient pes que quelques jours aupara­
vant l'exilé de l'île d'Elbe était rentré 
aux Tuileries. 

» Napoléon, à peine maître du pou­
voir, après sa marche triomphale de 
Cannes à Paris, avait envoyé des croi­
sières dans la Manche.Il savait la guerre 
inévitable et voulait empêcher les An­
glais de faire parvenir des secours aux 
msewsjaa de l'Ouest. 

^ Le e pitaine du bâtiment marchand 
ignoi ut ia chute de Louis XVIII, il fut 
facilement capturé, et la frégate se mit 
en devoir de le conduire dans un port 
du littoral breton. Les noires filaises de 
noscôtes apparaissaient déjà à l'horizon, 
lorsque la voile d'un navire anglais se 
montra dans le lointain; le commandant 
français avait contre lui le vent et la 
marée, il comprit qu'il lui serait bien 
difficile d'éviter le combat, mais le na­
vire captif l'embarrassait, il se décida 
à lui rendre la liberté, non sans avoir 
passé en revue les passagers. Il paraît 
que Laurent avait été signalé, car il fut 
retenu et Madeleine s'obstina a partager 
son sort. 

* Cependant, la distance qui séparait 
les deuxennemis diminuait rapidement, 
le commandant prit ses dispositions en 
vue du duel lerriblaqui allait s'engager; 
mais la présence des deux prisonniers 
ne laissait pas que d'être gênante, les 
officiers délibérèrent et Laurent remar­
qua parmi eux un certain M. Parviliers 

qu'il avait lieu de considérer comme un 
ennemi; celui-ci paraissait avoir une au -
torité supérieure a son â e > le; on eùr dit 
que le commandant lui-même se croyait 
obligé de compter avec lui. 

• On vint annoncer à Laurent qu'il 
allait prendre place avec Madeleine sur 
un des canots de la frégate qui devait le 
conduire à terre; on exigeait de lui l'en­
gagement d'honneur qu'il ne tirait au­
cune tentative pour reconqaérir sa 
liberté.La perspective du péril qu'aurait 
couru sa li incée a bord de la frégate, 
l'effrayait trop paur qu'il hésilàt.Cepen­
dant, ce ne fut pas sans répugnance 
qu'il se vit donner pour compagnon et 
pour surveillant l'officier dans lequel il 
avait reconnu M Parvilliers. 

» Celui-ci monta seul avec eux dans 
le canot et se conduisit avec une cour­
toisie, une discrétion propres à détruire 
ses préventions. Qae.lle raison de sup­
poser qu'en se chargeant d'éloigner la 
jeun«i fille du théâtre de la lutte, il n'é­
tait pas guidé par une pensée de dévoue­
ment désintéressé ? 

» Madeleine était à l'arrière, assise 
auprès du gouvernail. Le canot poussé 
par les deux jeunes gens glissait rapi-
dementsur lamer; les feux qui brillaient 
sur la côte, à travers Ie3 ombres db la 
nuit, se rapprochaient, il restait peu de 
temps pour atteindre le but, lorsqu'une 
terrible détonation retentit. Au milieu 
de l'obscurité, les deux rameurs aper­
çurent les 11 n i e des navires anglais et 
français qui semblaient s'entr'ouvriren 
échaugeaut des volées d'artillerie. Ce 

fut pendant quelques instants un roule­
ment continu de la canounade qui,dans 
le silence de la nuit, était d'un effet ter­
rible et grandiose. 

» Le canot était arrivé auprè5» des 
rochers de Triagos, dont les formes 
noirâtres se dressaient au-dessus de la 
mer. L'oflieier proposa de s'y arrêter 
pour contempler plus à l'aise le specta­
cle ducomb»t;une corde fut fixée à l'une 
des anfractuosités du récif pour main­
tenir l'embarcation en place. 

• Si calme que fût la mer, le balance­
ment des vagues qui ne manquent jamais 
en cet endroit était un obstacle à l'ob­
servation. 

• L'aspirant invita son compagnon à 
monter sur les rochers d'où il. pourrait 
suivre à son aise les péripéties de la lutte. 

> Laurent sauta sans défiance sur les 
Triagos; il put constater que le vaisseau 
anglais prenait d'instant en instant 
l'avantage, son feu était mieux nourri, 
celui de son adversaire se ralentissait. 

• Tout à coup une épouvantable explo­
sion se fit entendre, des matières en­
flammées furont lancées en l'air, c'était 
la frégate française qui sautait avec son 
équipage. 

» Laurent détourna les yeux de cette 
scèae d'horreur, mais le canot n'était 
plus là, il s'éloiguait à force de rames; 
Madeleine poussait des cris de détresse 
qui bieulôt se perdirent dans l'immen­
sité de la mer,et Laurent n'entendit que 
le bruit des flots qui venaient frapper 
les rochers. 

» Il restait seul sur le récif. Pas une 
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